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INTRODUCTION
Les conséquences fâcheuses qu’entraînent avec elles la plupart dés maladies du cuir chevelu, obligent le médecin à se placer à un double point de vue, s’il les veut envisager d’une façon sûre et complète. Guérison du malade, disparition de l’affection contagieuse, telies sont les deux questions à résoudre lorsqu'on veut porter un jugement exact sur la terminaison d’une maladie.
Assurément, le favus, mème dans ses formes les plus accentuées, n’a jamais constitué un danger pour les individus qui en sont atteints, mais devant les conséquences que crée cette difformité pour la vie sociale, doit-on dire simplement que c'est un ennui et négliger un traitement qui le guérit à coup sûr? Evidemment non.
Une seule difficulté peut entraver l’œuvre du médecin, les prescriptions qui s'adressent à l'individu sont le plus souvent méconnues parce qu’elles se heurtent contre l’insouciance de l’homme autant que contre ses
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passions. Celles au contraire qui sont applicables aux masses ou qui s'adressent à l'individu envisagé dans ses rapports avec ses semblables, ontde grandes chances de porter tous leurs fruits parce qu'elles peuvent toujours être imposées administrativement, au nom de l'hygiène publique, à l'ignorance et à l’incurie générales.
La prophylaxie des maladies contagieuses est aujourd'hui {a question à l’ordre du jour. Ce n'est pas tant celle qui consiste dans l'application d’un ensemb:e de mesures propres à arrêter la propagation d’une maladie épidémique, ni même celle dont le principe repose sur les effets atténuants d’inoculations artificielles, mais c’est celle qui, répondant à des visées plus radicales, tend à la destruction des principes morbides de quelques maladies contagieuses que l’organisme humain subit et peut reproduire, et à l'extinction définitive de ces foyers toxiques qui entretiennent autour d'eux des endémies meurtrières. Voilà le but de la prophylaxie, but qu’il ne faut ni se lasser de poursuivre, ni désespérer d’atteindre.
L'Europe s’est bien délivrée des endémo-épidémies qui ont faii la terreur des siècles passés. Pourquoi refuserait-on d'admettre qu’un jour viendra, où les nations civilisées, après s'être débarrassées de la syphilis, des maladies parasitaires, à coup sûr de la rage et de la variole, uniront enfin leurs efforts pour détruire, aux lieux mêmes où ils prennent naissance, le choléra et le typhus ? C’est dans cette voie qu'il faut s'engager pour faire une étude entendue de la prophylaxie ; mais on doit bien le reconnaître, la cief indis-
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pensable de toute découverte scientifique n’est fournie qu'en résolvant des problèmes pathogéniques extré-
.mement ardus, qu’en connaissant des données précisés
Sur la marche, les migrations de certaines maladies microbiennes, qu’en élevant enfin la géographie médicale au rang d’une véritable science.
L'étude patiente de la pathogénie des endémo-épidémies doit donc être féconde pour l'hygiène publique en conquêtes importantes. Depuis longtemps déjà le programme est tracé, la voie est ouverte, bien des voiles se sont levés sur les mystères de la science; l'art de guérir s’est enrichi de découvertes de la plus haute valeur, mais tout n’est pas fait, le champ est ouvert plus librement encore que par le passé aux chercheurs avides de connaissances. :
C'est en réfléchissant à ces considérations que nous avons pensé à l'utilité réelle qui résulterait d’un travail sur l’histoire des teignes. Assurément, ce sujet ne se recommande ni par sa nouveauté, ni par son élévation, et c’est pourquoi, nous avons cherché à lui donner une certaine originalité en traitant plus Spécialement la teigne faveuse dans la région lyonnaise.
Ainsi envisagé, notre sujet présentait de réelles et nombreuses difficultés. Mais nous avons trouvé partout un accueil si bienveillant, que dès lors notre travail nous était singulièrement facilité. M. Breghot du Lut, archiviste des hospices de Lyon, se chargea, avec
une grâce et une amabilité toutes particulières, de
nous venir en aide pour la partie historique du Favus à Lyon. Les dossiers furent, fouillés avec une scrupuleuse exactitude, des documents épars, effacés par les
siècles, furent déchiffrés et complètement reconstitués. Bref, nous faisons acte de légitime reconnaissance en ‘affirmant que, livré à nos propres forces, nous eus- .Sions été complètement incapable de mener à bonne fin cette partie de notre sujet.
Avant de tracer les premières esquisses de ce travail,
nous nous faisons un devoir de remercier tous nos maîtres de la Faculté de Lyon, pour l'enseignement qu’ils nous ont prodigué.
Que M. le professeur stésé, Augagneur, reçoive ici l'expression de toute notre reconnaissance pour l'accueil empreint de la plus franche ‘cordialité que nous avons toujours trouvé auprès de lui. C’est à lui que nous devons les premiers éléments de ce travail et nous garderons toujours le meilleur souvenir du stage que nous avons fait dans son service.
M. le professeur Teissier, médecin des hôpitaux a ‘droit à toute notre respectueuse sympathie. Nous n'ou- ‘blierons jamais la grande bienveillance avec laquelle ‘il nous a toujours accueilli, dans son service à l’ Hôtel- Dieu.
M. le professeur Rollet a bien voulu accepter la pré= sidence de notre thèse; nous ressentons vivement l'honneur qu’il nous fait et nous lui en témoignons toute notre gratitude.
Nous avons contracté une dette de reconnaissance envers M. le Médecin major Brousses qui a guidé, à l'École du service de santé militaire, nos premiers pas
dans la clinique. Nous le prions de vouloir bien
DIVISION DU SUJET
1° Historique du Favus, depuis la découverte de l’achorion Schænleinii (1841), jusqu’à nos jours.
2° Les teigneux à Balmont, à l’Hôtel-Dieu, à la Charité et à l’Antiquaille.
3° Examen et discussion des statistiques, d’abord générale, englobant le terriloire français dans toute . son étendue, puis locale, spéciale à Lyon et à la région
lyonnaise,
4° Prophylaxie. Mesures à prendre envers les réfractaires à la décision du 11 aus 1828, “ Ministre de la guerre.
5° Conclusions.
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CHAPITRE I
Historique général du Favus.
L'histoire scientifique du favus ne date, à proprement parler, que de la découverte de l’achorion Schœn-
mer complètement les opinions reçues sur la nature de la teigne. A cette époque, Gruby adressa à l’Académie des sciences un mémoire sur une végétation qui constitue la vraie teigne. Il annonçait qu'il avait trouvé un caractère assez constant et assez net de la teigne pour devenir le caractère diagnostique de cette maladie. Or, à la séance suivante de l’Académie, M. Kettner réclama par lettre, en faveur d’un médecin allemand, Schœænlein, la priorité relativement à l’existence d’une mucédinée dans les pustules de la teigne faveuse.
A l'appui de cette assertion, M. Kettner citait un article de Schœnlein dans les Archives de Muller, de l’année 1839. Ses réclamations ne purent empêcher d'admettre la priorité de Gruby qui ne connaissait pas le très court et insuffisant mémoire de Schœnlein, Sa
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découverte est bientôt contrôlée et complétée par Ben- _nett, Dubini, Muller et Retzius, Remak. En 1844, Gruby décrit dans la teigne tondante qu’il propose d'appeler rizo-phyto-alopécie, un: PRO ERR auquel il donne le nom de microsporon.
Cazenave venait de décrire assez complètement la teigne tondante et de la distinguer nettement du porrigo-décalvant : il lui attribuait des vésicules extrèmement ténues qui se sèchentimmédiatement, et, en raison
de la forme de la lésion, lui donnait le nom d'’ herpès ton-
surant. Il ne tardait pas à protester contre ce qu’il appelait les illusions de la micrographie et niait la nature parasitaire de la maladie. Cependant, des travaux nombreux confirment la découverte de Gruby. Lebert décrit le champignon de la teigne, et le rangeant avec Muller dans le genre oïdium, l'appelle oïdium Schœænleinii, Remak en fait, au contraire un genre distinct sous le nom d’Achorion. Ch. Robin résume les travaux antérieurs et Malmsten com plète l'étude du champignon de la teigne tondante et lui donne le nom de trichophyton. Néanmoins, les idées nouveiles rencontrent encore quelques adversaires. Cazenave continue à les repousser et, bien qu'il relate quelques observations dans lesquelles se trouve notée la coïncidence de l’herpès circiné et de l'herpès tonsurant, il ne saisit pas l’analogie de nature de ces deux prétendus herpès,
Enfin, Requin en 1852, consacre un chapitre de
ses Éléments de pathologie aux maladies cutanées par
présence d’êtres parasites et devient ainsi le précurseur de Bazin,
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Bazin, qui avait compris après la découverie de l’acarus de la gale, que le seul moyen de guérir cette maladie était de mettre partout en contact le parasite et le parasiticide, fut guidé par une idée analogue dans le traitement de la teigne.Son ami Deffis ayant vu que, dans le traitement des frères Mahon, la seule chose réellement efficace était l’arrachement des cheveux qu’ils pratiquaient fort habilement avec les doigts, Bazin conclut que l'épilation était nécessaire pour guérir la teigne; le cheveu devait être fort malade et il trouva, en effet, que le champignon occupait surtout la portion épidermique du poil, il essaya un traitement rationnel basé sur l'épilation et l'emploi des substances parasiticides. Re
Bazin admit d’abord cinq espèces de teignes : faveuse, tonsurante, mentagre, achromateuse, décalvante. Il S’occupa d’abord du favus et dans ses leçons, il étudia les divers points de l'histoire des teignes. Il admit que la mentagre est produite par un parasite qui est le plus souvent le trichophyton tonsurans; il affirma, par la suite, la constance de la nature trichophytique de l’herpès circiné.
Quant aux teignes achromateuse et décalvante, il ne trouve aucune différence entre leurs parasites et les réunit sous le nom de pelade; ainsi se trouve constituée la triade teigneuse, composée du favus, de la teigne tonsurante et de la pelade.
Bazin réunit bientôt en un volume ses leçons de 1858 ; il n’admet plus la présence d’un parasite dans la pelade, il décrit l’herpès circiné et la mentagre comme les deux périodes-extrêmes d’une maladie dort
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la teigne tondante est la deuxième période. Les idées de Bazin sont confirmées de tous cotés ;. sauf Cazenave en France, Wilson en Angleterre, les dermatologistes admettent à peu près sa doctrine.
Après Bazin, il restait peu de choses à ajouter à l'histoire des teignes. Seule l’histoire naturelle. des champignons des teignes s'enrichit de nouvelles découvertes. On crut un moment avec Hébra, Lowe, Pick et Baumgarten que le trichophyton et l’achorion n'étaient que deux formes différentes d’une seule et même espèce ou tout au moins étaient des formes d’un autre champignon ; mais les cultures pures, faites par Grawitz et Duclaux,ont définitivement prouvé que ces deux champignons sont absolument différents et que leurs cultures reproduisent invariablementl’espèce de teigne dont ils dérivent.
Des recherches plus récentes de Quincke ont démontré que le champignon favique pouvait se montrer sous trois formes. Quincke le distingue provisoirement par les lettres #,8,;. L'inoculation de + provoque à coup Sür l'apparition d’un godet favique. Si les inoculations avec 8 et > n'ont pas bien réussi,cela tient peutêtre à une disposition individuelle. En tout cas, il est intéressant de remarquer qu’une maladie regardée jusqu'ici comme une unité clinique, peut être produite par divers champignons parasites.
Une autre preuve de la multiplicité des formes de l’achorion devait être bientôt fournie par des recherches qui nous touchent de près puisqu'elles sont lyonnaises. MM. Courmont et Désir de Fortunet mirent en culture des poussières recueillies sur une éruption
circinée. Les résultats obtenus les firent pencher vers l'hypothèse d’une espèce ou plutôt d’une variété nouvelle de l’achorion, sans mettre le moins du mondeen doute le diagnostic de teigne chez le malade porteur des lésions. Bref, l’achorion obtenu était bien un achorion, mais ce n’était pas l’achorion Schœnleinii. M. Busquel, alors ‘élève à l'Ecole du Service de santé militaire se mit au courant de la question,et guidé par les deux médecins lyonnais, entreprit une série de recherches sur l’étude morphologique et biologique du nouveau champignon. Il conclut à la distinction très nette de cet achorion et, pour en accuser davantage l'autonomie, l’appela achorion Arloinii.
L'histoire du favus est, comme on le voit, encore bien incomplète et parsemée d’obscurités. Nous ne doutons pas un instant que la lumière se fasse, car, tôt ou tard, l'étude botanique du parasite atteindra son développement parfait.
Les éléments qui doivent servir de base sont nombreux, les tendances sont aujourd’hui de ce côté : on peut donc persévérer dans la voie des recherches sans se heurter à de trop grandes difficultés et compter sur le succès.
CHAPITRE IL
Le favus à Lyon.
La première mention qu'il soit faite du favus à Lyon, date du 2 août 1626. Les recteurs de l’Aumône général suivant délibération de ce jour, déclarent
« qu’il a été trouvé bon que les enfants orphelins de:
« la Chana et de Sainte-Catherine qui se trouveront
« atteints et malades de la teigne ou rache, seront re-
« çus, nourris et médicamentés, jusqu’à parfaite gué- « rison dans l’Hôtel-Dieu du Pont du Rosne, comme « de même ceux de la Charité, lesquels prendront le « dit mal dans la dite Charité. »
Cette décision termine un différend qui s'était élevé entre les recteurs de la Charité et de l’Hôtel- Dieu. Jusqu'à cette époque, aucun refuge n’était affecté officiellement aux enfants teigneux.
Ceux-ci étaient répartis soit à l'Hôtel-Dieu, soit à la Charité, soit même à la maladrerie de Balmont. Situé à Vaise, Balmont n'était qu’ure léproserie et comme telle, devait recevoir très probablement les enfants et
individus de tout âge et sexe, atteints d’affections cutanées (1).
Quoi qu’il en soit, c’est en 1626 que les enfants teigneux furent reçus et soignés à l'Hôtel-Dieu du Pontdu-Rhône. La raison de cette mesure venait probablement de ce que les anciens chirurgiens n'étaient pas. Sans ignorer que la teigne était une affection éminem-
Nous n’en voulons pour preuve que les décisions du conseil des recteurs de l’Aumône générale.
Délibération du 23 mai 1632. Les recteurs de l’Hôtel-Dieu envoient une députation au bureau de l’'Amône générale ; il s’agit de la guérison de pauvres malades de la teigne, qui leur sont envoyés par l'Aumone. Les recteurs désirant autant que possible que lesdits malades soient assistés suffisamment, ont résolu: «Que le samedi de chaque semaine, seront « envoyés de la Charité au dit Hotel-Dieu, les linges
(1) En l’année 1533, Balmont était déjà considéré comme une dépendance de l’Hôtel-Dieu servant à abriter les mendiants, les impotents et les galeux. Chaque dimanche tous les habitants de l’hospice se répandaient dans la ville, quêtant, mendiant, étalant leurs misères sur les places publiques et aux portes des églises.
I fallut une ordonnance pour empêcher l’envahissement de Lyon les jours de fête.
En dédommagement de leur liberté perdue, l’administration de l’'Hôtel-Dieu fit généreusement ociroyer aux pensionnaires de Balmont la somme de 15 sous par semaine
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« nécessaires blancs et lessivés pour la quantité des « dits malades et par conséquent, sera fait retrait de « ceux qui auront été portés pour les mettre à la les- « Sive, séparément, pour obvier à la pénétration. »
Ce passage nous prouve que l’on avait déjà souçi de la contagiosité médiate, aussi le règlement est-il précis en ce qui concerne la désinfection et l'isolement des linges que les teigneux ont pu contaminer.
Ce n’est pas tout:
Une autre députation envoyée par les recteurs de l'Hôtel-Dieu aux administrateurs de l’Aumone, fait entendre à cette compagniie «qu'ilz sont chargés « audict Hostel Dieu d’urg nombre d’enfans, filz et « filles atteincts de la teigne, lesquelz par leur fainéan- « tize reprennent le mal après qu’ilz sont guéris, soit « par fréquentation, oisiveté, et le mal qui peult arri- « ver entre les filz et filles de l'Hostel-Dieu par leur « conversation. »
Ne voulant rien innover, les recteurs de l’'Aumône remirent en vigueur le réglement de 1626.
Notons que les mots «soit par fréquentation, soit par fainéantise » laissent parfaitement entendre que la contagiosité immédiate était prouvée et redoutée.
Du reste, le niveau intellectuel et moral du menu peuple était alors d’une inférjorité marquée sur notre époque. L'ignorance était plus grande, plus générale et des pratiques empiriques et quelquefois nuisibles, formaient la base de l'hygiène et de la thérapeutique.
De l’année 1633 au commencement de ce siècle il n’est plus question des enfants teigneux dans Îles divers hospices de Lyon. Ce n’est pas qu’il y ait une
lacune dans les comptes rendus adminisiratifs, ou que les documents fassent défaut, mais la décision du 2 août 1626, par sa précision, constituait une règle invariable dont on ne pouvait se départir sous aucun prétexte.
Au commencement du XIX: siècle, alors qu’il fut décidé que la Charité servirait d’asile à tous les enfants malades, on opéra le transfert des teigneux de l'Hôtel- Dieu à la Charité, et c'est là que nous les retrouvons, peut-être moins nombreux que par le passé, mais en tout cas toujours atteints de la même affection r'epoussante et bien longue à guérir.
Et cependant, jamais le besoin d'acquérir de nouvelles connaissances, jamais l’ardeur pour la science
n'avaient été si vifs que dans le siècle qui venait de
s’écouler.
La chirurgie lyonnaise Surtout, venait de s’illustrer par les travaux de Pointe, Janin de Combeblanche, Biessy, Guérin, Dussausoy, et pas un n'avait encore cherché l’étiologie et le traitement de cette dermatose qui laisse des stigmates si repoussants,
Les teigneux seraient-ils toujours les parias des hôpi-,
taux? Ne trouverait-on pas enfin un spécifique ? C'est en 1824, que les frères Mahon entrent er: scène. Ces deux inventeurs n'appartenaient pas au corps médical : c’étaient des guérisseurs de teignes. Répudiant la calotte, ils obtenaien! dans Paris de nombreux succès par un traitement dont on vantait la douceur et dont ils gardaient soigneusement le secret. En somme, ce fameux traitement consistait unique-
ment dans l’avulsion indolore des cheveux sprès la chute préalable des croùûtes faviques.
La renommée. des frères Mahon ne. tarda pas. ES s’ébruiter. Toujours soucieux au plus haut point de la santé des malades confiés à leurs soins, les membres du corps médical de Lyon engagèrent vivement le Conseil d'administration des Hospices à s'assurer le concours de Ces hommes dont les connaissances paraissaient indéniubles. Fe
M. Henry Bellevue, alors rapporteur, fut chargé de contrôler le fonctionnement du dispensaire dé Saint- Louis, à Paris, dont MM. Mahon avaient la direction, il conclut à un avis favorable, et l'Admiuistration des , Hospices signa le traité suivant dont M. Bellevue ; avait dicté les termes :
L) ARTICLE I
MM. Mahon frères, s’obligent et s'engagent à envoyer l’un d'eux, tous les deux mois à Lyon, pour y prescrire le traitement des teigneux que lui présentera l'Administration des. Hôpitaux,sans que ledit sieur puisse exiger aucune rétribution des malades ou de leurs parents. Chaque ‘séjour à Lyon de celui de MM. Mahon, chargé de suivre Je traitement, sera de
douze à quinze Jours.
ABTIGLE IT.
Il sera mis, par la commission, à la disposition de MM. Mahon, dans l'hôpital de 1a Charité, un local convenable soit pour l'admission intérieure des teigneux soit pour la visite de ceux qui suivront le traitement hors de la maison ; une sœur intelligente sera préposée pour seconder MM. Mahon.
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ARTICLE V
Pour prix de leurs soins MM. Mahon recevront :
1° Une somme fixe de 900 fr. par an à titre d° honoraires.
2 Une somme de 1 200 fr. également par an pour frais de voyage de Paris à Lyon et retour.
3 7 fr. par tête d'individus soumis à leur traitement et dont la guérison aura été constatée.
4° 7 fr. 50 par ie de séjour à Lyon pour DONLHMES et logement, etc..
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imagé et bien de l’époque, les résultats surprenants obtenus par la méthode des frères Mahon :
« Sur 314 individus de lout âge et de tout sexe, 140 teigneux ont été guéris radicalement dans l’espace
d’un an par le procédé des frères Mahon. Ce nombre.
eut été plus considérable sans doute, si, dansles premiers temps, il y eut eu un plus grand nombre de teigneux inscrits; mais il fallait donner à la confiance le temps de naître et au public celui d’appren: dre que l’administration des hôpitaux offrait aux malheureux une nouvelle ressource contre leurs maux. »
« Le nombre des teigneux inscrits dépasse aujourd’hui celui de 300. [1 n’y a pas de doute que ce nombre ne s’accroisse dans une proportion extrèmement rapide. »
Suivent des réflexions bizarres dont voici la plus
curieuse.
« Des aliments grossiers, indigestes, trop abondants en sucs albumineux font des enfants la proie presque assurée de la teigne. »
Le rapporteur aborde ensuite la question de beau-
coup la plus intéressante; celle du traitement.
« L'avulsion des cheveux est le moyen par lequel on parvient à guérir la teigne. En effet, la nature, quand elle guérit la teigne spontanément n’emploie pas d'autre méthode que de rejeter les cheveux malades, mais il lui faut pour cela un temps considérable. »
En thèse générale M. Bellevue ne paraît pas avoir
rie
une confiance illimitée dans le talent thérapeutique des guérisseurs de l ‘hôpital Saint: Louis.
« A l'hôpital Saint-Louis, on faisait cette medecine « expectante ; on se bornait à frotter la tête avec un “ onguent composé de soufre et de charbon et on « attendait. M. Alibert, forcé de convenir que ce moyen est très long, cherchait à pallier cet inconvénient en « disant que les meilleures méthodes ne sont pas «_celles qui guérissent promplement, mais celles qui « guérissent sûrement. »
« Cependant ce n’est pas un petit inconvénient sur- € tout pour un hôpital, que la lenteur du traitement « d’une maladie qui attaque un grand nombre d’indi- « vidus. C’est pourquoi, on a cru devoir hâter l'avul- «.Sion des cheveux par l'adoption du traitement de la « calotle de poix. Ce moyen douloureux, barbare même, « et plus qu’insuffisant, doit être rejeté.
« Il fallait trouver un autre moyen de faire tomber
« les cheveux sans douleur : les frères Mahon l'ont. « offert à l'humanité! »
: Bref, M. Bellevue a des arguments irrésistibles, le Conseil se rend et autorise la commission à à renouveler pour trois ans, avec MM. Mahon frères, le ete de 1824, sous les mêmes conditions.
. Les paiements s'effectuent régulièrement, pendant cinq années, ainsi que le prouvent les bordereaux présentés par M. de Ruolz, chargé de la direction de l'intérieur de la Charité, au Conseil d’ administration.
Voilà donc une période de cinq années (1825- 1830), durant laquelle les chirurgiens lyonnais avouent franchement leurimpuissance etfont a ppel à des praticiens
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plus expérimentés, plus habiles dans l’art de guérir cette dermatose si rebelle à tous les traitements.
Nous sommes heureux de constater que la première. tentative d'indépendance fut essayée par le chirurgienmajor de la Charité, M. Richard de Nancy. En effet,
dans la séance du 15 septembre 1830, M. de Ruolz, fait
remarquer qu’il résulterait une économie considérable, pouvant s’évaluer à 1100 francs, par la suppression de
‘deux voyages sur les six, que MM. Mahon font chaque
année. Il engage cependant l’administration à continuer pour un an l’arrangement convenu jusqu’à ce jour, sauf la modification ci-dessus expliquée.
« Cet avis, ajoute-t-il, a été partagé par M. le Major de « la Charité, rempli de zèle comme de talent, Cet émi- « nent chirurgien, a d’ailleurs promis de faire au plus « tôt toutes les expériences qui pourront le mettre à « même d'entreprendre par la suite le traitement de « cette dégoûtante maladie ».
. La commission accepte la modification et la fait signifier aux frères Mahon.
L'année suivante, les chirurgiens de la Charité, accentuent leurs réclamations et déclarent à la commission qu’il est inutile d'employer à pour le traitement des enfants teigneux, des individus étrangers, alors que Lyon possède d'habiles médecins, à qui ces fonctions peuvent être confiées avec avantage. En vue de cette considération, le rapporteur, M. Morel, juge convenable de ne pas renouveler le traité passé avec MM. Mahon.
Les administrateurs enchantés approuvent haute-
grands frais,
ment la décision des chirurgienslyonnais,cetremercient
purement et simplement les frères Mahon. Ceux-ci en véritables industriels réclament alors une attestalion exprimant qu’ils ont rempli fidèlement leurs engagements et que la non continuation de leurs services ne tient à aucune cause de mécontentement. On leur accorde leur certificat, la Préfecture ratifie la décision des hospices de Lyon, et dès ce moment, le champ es. ouvert aux recherches des dermatologistes lyonnaist
Les premiers résultats furent déplorables : MM. Dupuis el Imbert, chirurgiens dela Charité avouent, qu'ils n'ont obtenu aucun effet des pommades employées jusqu’à ce jour, telles que celles qui sont préparées avec du charbon, du soufre, du carbonate de potasse, de l’iodure de soufre, etc... Ils constatent que leurs guérisons sont lentes, qu'elles peuvent se faire attendre six mois, dix mois et même un an.
« Sous ce rapport, ajoutent-ils, les remèdes des frè- « res Mahon avait une supériorité incontestable, puis- « qu’ils guérissaient en trois semaines ou un mois.
« Tout leur secret paraît consister dans leur poudre « épilatoire, nous en avons fait bien des essais pour « l'imiter, nous n'avons pas été plus heureux que € beaucoup d'autres. Toutefois, les guérisons de MM. « Mahon ne sont pas bien sûres, il y a eu un très
» grand nombre de récidives et nous n’exagérons pas .
«en disant que parmi les teigneux que nous avons € traités, il yen avait un quart qui avaient été gué- « ris. »
MM. Dupais et Imbert paraissent accorder une confiance illimitée à la pâte épilatoire des frères Mahon, sans se douter un seul moment que cet agent théra-
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peutique n’a qu’un but : faire croire aux médecins que les succès du traitement sont dus à une composition secrèle et toule puissante et les détourner de la véritable action spécifique : l'avulsion des cheveux malades.
Bref, les chirurgiens lyonnais sont à court de traitement, et préconisent une méthode suggérée par quelques médecins italiens, c’est à savoir, l'ingestion de huit à neuf pintes par jour de décoction de salsepareille !
Le résultat obtenu est encore plus surprenant que le médicament lui-même : des teigneux guérirent.
A l’appui de leurs assertions, ils fournissent plusieurs observations, entre autres, celle d’un jeune homme de 17 ans qui vit ses lésions disparaître en un mois et demi.
Jusqu’à l’arrivée des teigneux à l’Antiquaille, c'està dire en 1836, la thérapeutique du favus fait fausse route, égarée par la confiance qu’on voulait avoir aux poudres et aux pommades. C’est Baumès qui appliqua le premier aux faviques de Lyon le fameux traitement de la calotte, mais après lui avoir fait subir des modifications considérables.
Nous devons d’une part à l’extrême obligeance de M. Diday, ex-chirurgien-major de l’Antiquaille, d’autre part, aux communications de M. Rollet à l’Académie des Sciences, de pouvoir décrire le procédé de la calotte qui constituait l'unique ressource des ch'rurgiens
Ce
lyonnais.
Le procédé de la calotte se trouve justifié par ce fait
que le parasite pénètre dans le follicule pileux, le dé-
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truit, le déracine. Donc, l'épilation est nécessaire et l’ancien traitement par la calotte était un traitement par épilation. Assurément, ce n’était pas un moyen parfait, mais enfin, il eut des succès assez nombreux et assez notoires pour qu ’on n’en puisse DB contester l'efficacité.
Deux choses rendaient excessivement douloureuse l’ablation de l’ancienne calotte : une trop forte adhérence de l'appareil aux cheveux et même à la peau,
provenant de la propriété siccative trop grande du
mélange emplastique; la vaste étendue sur laquelle s’exerçait la traction lorsqu'on enlevait cet appareil fait tout d’une pièce et arraché en bloc. |
L'adhérence s'explique aisément par la composition du mélange emplastique :
Amidon..,.... 110 grammes.
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La durée du traitement était de cinq mois, on conservait le malade pendant un mois encore pou surveiller lc disparition des lésions.
Voilà en résumé le traitement suivi à Lyon jusqu’à l’arrivée de Baumès. C'est un médecin de Mâcon, Ordinaire, qui en revendique la découverte, mais Richerand, dans sa Nosographie chirurgicale, citait déjà la méthode.
Baumès, en 1837, cut l'idée ingénieuse de morceler l’äncienne calotte et de la faire avec plusieurs ban-
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delettes juxtaposées. [rendit moins adhérente la subs-
tance emplastique ; l'épilation se faisait donc par
places et sans violence. Bref, l'ancien procédé était complètement transformé, il ne lui restait plus que son efficacité traditionnelle. L’adhérence moindre des bandelettes était obtenue en remplaçant la poix par un mélange de vinaigre et de gomme ammoniaque.Après avoir traité une surface déterminée du cuir chevelu, Baumès passait à une autre, et ainsi de suite jusqu'à disparition complète des lésions sur toute la tête.
La douleur produite par l’arrachement des bandelettes agglutinées était nulle, ainsi que nous l’a affirmé M. Diday : « Baumès décollait légèrement les deux « extrémités de la bandelette, saisissait chasune d'elles « entre le pouce et lindex et exerçait une traction ver-- « ticale comme s’il eut voulu soulever lenfant par la « têle. La bandelette s’enlevait facilement sans pro- « voquer de la part du petit patient le moindre gémis- « sement, »
« Les bandelettes agglutinées dérivant de l’ancienne « calotte, dit M. Rollet, pourrait subir le reproche d’être un moyen douloureux, eh bien, non. Plus de 100 jeunes malades sont épilés par semaine sans qu'ils pleurent ou poussent aucune plainte.
La calotte ainsi modifiée constituait un réel progrès,
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aussi les chirurgiens de l Antiquaille continuèrent-ils
son application bien longtemps encore après ] Baumès. Si l’illustre chirurgien lyonnais eut le mérite de per-
fectionner le traitement de la teigne, il faut avouer que ses errements sur l'étiologie de cette maladie étaient
bien considérables. Nous nous permeltons de les men-
tionner à titre de curiosité: ils sont la quintessence des idées médicales reçues à cette époque sur les causes de nos maladies microbiennes actuelles.
« Très fréquemment, affirme Baumès, l’organisation
« chez les enfants a besoin d’une sorte de décharge
« fluxionnaire qui s'effectue généralement sur le cuir « chevelu, et revêt quelquefois une forme toute spé- « ciale, la forme faveuse. La tête ehez les enfants est « le foyer permanent d'une grande activité vitale, et « on peut alors contempler chez eux les mouvements « instinclifs et salutaires auxquels se livre l’organisa- « tion pour entretenir la régularité des fonctions,pour « se débarrasser d’un principe de malaise qui la fati- « gue, »
Le chapitre de l’étiologie des teignes est surprenant; Baumès assigne au favus les causes les plus fantasques : il admet que les teignes proviennent de décharges fluxionnaires et établit une classification complète de ces fluxions.
Il reconnait 'a fluxion par cause externe (malpropreté), la fluxion réfléchie (affection des voies .gastriques agissant sympathiquement), la fluxion déplacée (suppression d’un flux nasal ou diarrhéique), la fluxion excentrique (régime échauffant de la nourrice, altération du sperme qui a engendré l’enfant et qui provient d’un testicule blennorrhagique), puis enfin, la fluxion idiopathique et la fluxion complexe !
Voilà les seules données étiologiques que possédait un des plus illustres chirurgiens de ce siècle. fl est vrai que bien peu de temps après la publication du traité de Baumès, Schælein annonçait son achorion,
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mais enfin, il est à constater que la teigne était une maladie connue seulement par ses ravages et bien obscure encore sur tous les autres points de son histoire. Le traitement de Baumès lui-même était imparfait et sujet à caution. Nous n’en voulons pour preuve que les découvertes multipliées de soi-disants spécifiques, aboutissant toujours à un résultat parfaitement négatif.
De tous ces essais, nous n’en citerons qu’un,pour donner une idée exacte de l’impuissance, on peut le dire, des chirurgiens. Le 1% septembre 1858, l'Académie des sciences de Lyon reçoit une communication d’un médecin de Ferrare, M. Malago, qui assure la guérison radicale de la teigne en huit minutes. Voici le procédé : appliquer du sulfure de chaux bibasique en pâte très chaude sur la tête, et, huit minutes après, laver pour en'ever le topique et constater la disparition des lésions !
Somme toute, quand tombaient les premiers enthousiasmes pour les nouvelies méthodes, on comptait les insuccès et on faisait l’aveu que tous ces moyens de curation n'étaient qu’illusoires et infidèles.
A ce compte, la partie était belle encore pour les charlatans et les guérisseurs de teignes : la race des Mahon n'était pas éteinte. Or, voici ce qu'il advint aux membres du Conseil d'administration des hôpitaux de Lyon.
En 1860, les héritiers Mahon proposèrent d'appliquer une méthode soi-disant nouvelle aux teigneux de l’Antiquaille. Cette découverte, d’après eux, amènerait une réduction considérable aux dépenses des
enfants assistés, puisque dans leur dispensaire établi à Saint-Louis, les frais qui étaient de 5000 francs par -an se réduisent à 1200. Ils ajoutent que leurs nouveaux procédés garantissent la guérison très prompte, comme en témoigne l’observation d’un jeune teigneux -confié aux soins du Dr Bazin pendant deuxanset demi. Sa teigne rebelle à tous les traitements ne mit chez eux que six semaines pour disparaître sans laisser de traces. . }
Avant de se laisser séduire par l’économie et la ga- _rantie du nouveau procédé, l'Administration s'adresse à Bazin pour lui demander quelle est la part de vérité dans les assertions des Mahon et le prie de vouloir bien la renseigner surla valeur médicale de la méthode proposée. RS
Bien lui en prit : Bazin répondit en des termes tels que la signature d’un nouveau traité eût couvert de ridicule les administrateurs :
« Les Mahon, dit-il, n’ont qu'un dispensaire à l’ho- .« pital Saint- Louis. On n’y reçoit que des fausses « teignes et si les Mahon tiennent tant à se. dire « seuls chargés d'appliquer le traitement aux hôpitaux € Beaujon et Saint-Louis, ce n’est pas dans l'intérêt « de la science, ni des pauvres malheureux qui leur «sont confiés, mais bien pour couvrir leur charlata- « nisme et pour étaler dans leurs prospectus un titre « qui déshonore la médecine.
«€ Vous trouverez ci-inclus, une de leurs annonces qui se lisent à la quatrième page des journaux. Le € public et bon nombre de médecins croient à tort que «la pommade Mahon est un spécifique contre la teigne
« et qu’il suffit de Pemployer en frictions pour guérir « cette maladie. Vous pouvez mettre MM. Mahon au « défi de guérir un vrai teigneux sans épilation préa- «.lable,. |
« Par conséquent, vous pouvez parfaitement vous « passer d’eux et de leurs pommades qui ne valent « pas mieux qu’une autre. »
Bazin avait eu soin de joindre à sa lettre un prospectus des frères Mahon pour achever d'édifier le Conseil d'administration.
Ce document est trop curieux pour n'être pas mentionné. 7
Dans cette réclame, les Mahon s’intitulent médecins spéciaux des hôpitaux Beaujon, Saint-Louis, des Enfants trouvés, des Enfants malades à Paris, etc.
Les heures des consultations y sont indiquées: les mardis et samedis, de midi à quatre heures et tous les jours de quatre à cinq heures.
Des extraits de lettres d’Alibert, de Rayer, des rapports de l’Académie de médecine, proclamant l’habileté et la science des frères Mahon y sont étalés,
Voici pour le côté pratique :
Consultation orale : 10 fr.
Consultation écrite : 20 fr.
Suivent encore les prix de diverses pommades pour soigner les cheveux, les visages couperosés, les démangeaisons ; la-nomenclature complète des bouteilles, liniments, sirops pour nettoyer la tête, arrêter la chute des cheveux, décroûter et purifier, purger, etc.
L'administration des hôpitaux de Lyon se borna à remercier les héritiers Mahon de leurs offres intéres-
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sées et, de ce moment, aucune tentative de ce genre ne se renouvela.
Nous entrons maintenant dans la période vraiment scientifique, période des recherches laborieuses, fécondes en découvertes, illustrée par des noms modernes : MM. Saint-Cyr, Rollet, Tripier, Arloing, Horand, Mollière, etc.., etc. |
C’est du 27 août 1864, que datent les expériences de M. le professeur Saint-Cyr : « C'était, dit-il, chez un « jeune chat. Ce petit animal portait sous le ventre « deux plaques croûteuses d'un beau jaune, de la « grandeur d’une pièce de vingt centimes environ. Les « bords étaient un peu relevés et le centre insensible- « ment déprimé en godet. M. Ygonin, qui était pré- « sent, crut voir entre cette dermatose circonscrite et « la teigne de l’enfant, de frappantes analogies. Les “ croûtes furent examinées séance tenante au micros-
« Cope et on y découvrit de nombreux éléments crypto-.
« gamiques. Le petit malade fut porté à M. Rollet, qui « n’hésita pas à reconnaître, dans sa maladie, la véri- « table teigne faveuse. »
Fort du diagnostic qu’avait porté M. le professeur Rollet, M. Saint-Cyr inocula immédiatement à l'homme les poussières faviques de son intéressant malade. Les inoculations furent suivies de succès et l’expérimentateur, put annoncer, le 16 février 1868, à la Société impériale de Médecine de Lyon, que la transmissibilité du favus de l'animal à l’homme était un fait définitiment acquis à la science. M. Saint-Cyr, n’en veut pour preuve que l'expérience de M. Tripier, qui n’a pas
craint de s’inoculer à lui-même la teigne de sa souris, et :
si
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cela avec un es succès : « On comprendra, ajoute-t-
il, « que je n’entre pas dans plus de détails sur cette « très curieuse expérience, que son auteur se réserve € Sans doute de publier quandil le croira convenable. »
Les recherches continuent, des travaux considérables sur la question sont soumis à l'appréciation des Sociétés de médecine de Lyon ; les relater au complet serait dépasser les bornes de notre sujet; nous nous contenterons de citer les plus originaux.
En 1868, M. Arloing annonce que si les milieux acides sont favorables au développement de l’achorion, comme l’avait déjà indiqué M. Perroud, il faut chercher ailleurs que dans les qualités de sueur de la tête, la rareté de la teigne chez l’homme adulte. De plus, si les milieux acides sont favorables à la germination des spores, il ne faut point s'étonner que M. Gayct ait constaté deux fois la teigne faveuse sur le scrotum d'hommes adultes.
L'année suivante, M. Saint-Cyr cite encore à l'appui:
de ses expériences le fait qu’il a constaté que des élèves de l’École Vétérinaire ont été contagionnés au contact de divers animaux faveux. M. Rodet en est profondément surpris et exprime l'opinion que le favus chez les animaux doit être très contagieux, puisque pendant son séjour à l’Antiquaille, il a vu des centaines de favus et jamais de transmission à ses élèves,
quoique les pansements fussent faits sans précautions. :
M. Saint-Cyr qui croit fermement à l’analogie des spo-
res dans toutes les lésions faviques, répond qu’il a ino-
culé comparativement l’achorion à l'animal et à l’hom-
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; les résultats obtenus n’ont donné aucune différence quant au degré de contagiosilé. rt En cela, il avait tort, puisque les expériences récentes de Quincke et de M. Courmont ont démontré 13. multiplicité des spores faviques.
A c2tte époque, tous les chirurgiens lyonnais ont à. cœur d'apporter leur contingent expérimental à une question qui passionnait si profondément les esprits: : MM. Peuch, Gigard, Tripier, Mollière se livrent à des recherches sur tous les animaux et toujours, des résultats positifs viennent confirmer Le découvertes de M. Saint-Cyr.
En 1875, M. Horand déclare qu'il existe à Lyon des foyers circonscrit de favus : aux Terreaux, à Bellecour, rue Sala. M. Coutagne en signale un autre rue Bourbon (actuellement rue Victor Hugo) 36. Les rats pris dans ces quartiers étaient porteurs de lésions faviques; c'était donc la contagion médiate seule qui pouvait être mise en cause, mais comment l'expliquer ? M. Mollière fait la remarque que les rats faviques sont aveuglés par les produits parasitaires et qu’ils sont dépourvus de toute agilité. Ils séjournent alors longtemps sur les linges placés dans les armoires et ylaissent cerlainement des spores qui contagionnent les habitants. L’explication était plausible, elle fut vérifiée par la suite.
Nous n’insisterons pas sur les progrès réalisés jus qu’à nos jours, tant au point de vue de la thérapeutique, qu’à celui de l'étiologie de la teigne faveuse, Depuis 4837, les petits teigneux sont traités dans un service spécial, l'épilation constitue la base des soins
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CHAPITREII:
Statistiques.
Nous entrons maintenant sans autres préliminaires dans le cœur même de notre sujet et posons d'emblée les questions suivantes :
En France, le favus est il oui ou non en décrois-
sance? A Lyon et dans la région lyonnaise, constate-
t-on une réelle diminution du nombre des teigneux ?
La statistique peut seule nous guider et nous permettre de donner par la suite des réponses catégoriques.
A la première question, nous répondrons par des chiffres englobant la population française dans sa totalité.
Rechercher le nombre exact des teigneux qui entrent chaque année dans les hôpitaux français est assurément une occupation longue et plus que fastidieuse. Et encore, a-t-on bien des chances de n’obtenir qu’un nombre restreint de réponses à ses demandes. Des documents recueillis de la sorte n’auraient aucune valeur tant à cause des erreurs quis’y peuvent glisser,
.qu’à cause des renseignements incomplets qui arrive-
raient inévitablement. Le seul moyen vraiment prati-
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que est de consulter les comptes rendus des opérations des conseils de révision. Chaque année en effet, la totalité des Français ayant atteint l’âge de vingtans,se présente devant ces conseils, et ceux d’entre eux qui se trouvent porteurs de lésions faviques, sont par ce fait même exemptés du service militaire.
Toutes ces exemptions sont alors collationnées et envoyées au ministère de la guerre. ;
Nous ne pouvons affirmer que les chiffres fournis par ces tableaux sont d’une rigoureuse exactitude, il s’y glisse forcément des erreurs dont nous avons relevé les principales.
On est en droit de se demander si la rapidité avec laquelle les médecins militaires sont tenus d'opérer, si le défaut d'habitude pour quelques-uns et, en définitive, la difficulté parfois très grande d'établir à un premier ‘examen la nature précise de cette maladie, n’entrainent pas quelques erreurs de diagnostic. |
Les employés de préfecture chargés d'inscrire les motifs individuels d’exemption,ne devant en porter qu’un seul au compte de chaque homme, choisissent au hasard celui qui devra figurer au tableau, dans les cas où les conseils de révision en ont signalé plusieurs pour un même individu.
Quoiqu'il en soit, ces éléments de statistique se rapprochent assez de la vérité et subissent assez de contrôles pour que nous en affirmions l'exactitude à peu près rigoureuse et, partant, pour qu'ils nous soient | d'une réelle utilité dans les conclusions de ce travail.
Nous intercalons ici le tableau des exemptions du service militaire, pour cause de teigne,de 1873 à 1892.
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4 | 496 Pas-de-Calais.
2011829 Côtes-du-Nord.
3 024 Hérault.
4 | 230 Seine-Inférieure.
5 | 180 Nord, | 6 | 164 Finistère.
Te R162 Landes.
8 | 123 Tarn.
94122 Aveyron.
10 | 118 Manche.
AT Vendée.
12 | 114 Basses-P yrénées.
132%1/4107. Ardèche.
14 94 Somme.
15 93 Corrèze.
16 91 Gard.
17 87 Cantal.
18 83 Bouches-du-Rhône.
19 74 Maine-et-Loire.
20 72 . Loire-Inférieure, 21 63 Aisne.
22 63 Morbihan.
23 62 Ille-et-Vilaine.
24 58 Calvados.
25 595 Vienne,
26 49 Gironde.
DÉPARTEMENTS
oo
Dupnres Nombre 42 34 43 33 44 84 45 33
| 46 83 47 33 48 :| 32 49 30 50 29 51 28 52 28 53 DT 54 27 59 26 56 25 57 25 58 25 59 25 60.:| "25 61 24 62 23 63 23 GES | 65 20 66 20 67 19 68 19 69 17 70 16 TA 16
ea 16 73 16 74 16 75 45 76 14 78 12 7) 11 80 10 81 9 82 9 83 8 84 7 85 5 86 8
Charente-Inférieure, Yonne.
Oise.
Gers.
Var.
Loiret.
Indre.
Ardennes.
Ariège.
Puy-de-Dôme.
Vosges.
Aude.
Haute-Vienne.
Loir-et-Cher.
Pyrénées-Orientales.
Seine.
Marne.
Haute-Garonne.
Isère.
Lot-et-Garonne. Hautes-Pyrénées.
Creuse.
Tarn-et-Garonne.
Charente.
Hautes-Alpes.
Drôme.
Seine-Inférieure.
Eure-et-Loire.
Loire.
Aube.
Ain.
Seine-et-Oise.
Haute-Marne.
Meuse.
Côte-d'Or.
Doubs.
Orne.
Cher,
Vaucluse.
Rhône.
Meurthe-et-Moselle.
Basses-Alpes.
Haute-Saône.
Jura.
Haut-Rhin (Belfort).
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Quelles conleusions doit-on tirer de ces documents _ Officiels? Que la teigne est actuellement en décroissance ? Aucunement, Du fait que dans les années 1887, 1888, 1889, 1890, 1891 et 1892, il n’y a pas eu une seule exemption pour cause de teigne dans le département | du Rhône, on n’est pas en droit de conclure qu'il n’y a pas eu des enfants teigneux, soit à Lyon, soit dans son département. En effet, la statistique précédente ne porte que sur des individus âgés de 20 ans, elle ne fait - donc que nous prouver que ces jeunes gens étaient indemnes de Paffection parasitaire.
De plus, un raisonnement bien simple démontrera jusqu’à l’évidence que, parmi ces jeunes soldats, il en existait certainement quelques-uns qui avaient été por-teurs de lésions faviques : les classes de 1887, 1888, 1889, 1890, 1891 et 1892 ont été composées d'individus nés vingt ans auparavant en 1868, 1869, 1870, 1871, 1872, 1873. Si, comme l'indique la statistique précédente, aucun d’entre eux n’a été teigneux, pas un favus n'aurait dû être traité à l’Antiquaille pendant les quinze années qui ont suivi leur naissance (1). Or, la
statistique spéciale que nous exposons plus loin, indique que le nombre des teigneux soignés à l’Antiquaille
(1) Nous nous permettrons de ne tenir aucun compte de l’objection suivante: Il se peut que durant ces quinze années, les enfants teigneux du Rhône aient été traités ailleurs qu’à l'Antiquaille. Nous ne pouvons admettre que, durant cette période, pas un seul enfant faisant partie des classes précitées ne soit venu réclamer les soins d’un chirurgien à Lyon et dans un hospice lyonnais.
pendant ces quinze années est déjà fort respectable (115 en 1869, 47 en 1870, 102 en 1871, 146 en 1872, 97 en 1873, 82 en 1874, 94 en 1875, etc., etc.).
Voilà des constatations faites uniquement pour le département du Rhône. Elles s’éluignent tant de la réalité que vraiment ce serait folie de s'appuyer uniquement sur les comptes-rendus des conseils de révision pour affirmer la décroissance du favus dans la région lyonnaise. |
Bref, conclure que, pour une certaine période, il n’y a pas eu de teignes dans le département du Rhône, parce que pendant le même laps de temps il n’y a pas eu d'exemption pour cause de favus dans le même département, c'est tirer une conclusion de prémisses insuffisantes, c’est vouloir déduire du général au particulier, c’est illogique.
De plus, nous nous croyons autorisé à affirmer que nos assertions jusqu'ici restreintes aux limites d’une région peuvent être généralisées et étendues à la totalité du territoire français. Pour qui voudrait s’en donner la peine, nous sommes convaincu que des recherches, faites dans le même but et pour chaque département en particulier, aboutiraient aux mêmes résultats.
Enfin, un élément indispensable manque à cette statistique, c’est l'élément féminin de la population.
Donc pour toutes ces causes, il est matériellement impossible, en se basant seulement sur les documents émanant du Ministère de la Guerre, de conclure à la décroissance du favus en France.
C'est dans un autre ordre d’idées qu’il nous faut
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chercher à tirer parti de cet amoncellement de chiffres.
‘ En parcourant ces tableaux, la premiére constatation que l’on fait, est que tous les départements de la France sont atteints par la maladie, mais dans des proportions inégales : dans une période de vingt années, certains départements (Pas-de-Calais, Côtedu-Nord, Hérault) font réformer 496, 329, 324 jeunes gens tandis qu’il en est d’autres qui dans le même laps de temps n’ont pas dépassé 10 cas d'exemption pour la même cause.
En outre, il suffit d’un coup d’œil pour reconnaitre que les départements les plus atteints occupent surtout le Midi de la France et rayonnent autour de l'Hérault; mais on voit aussi à l’extrémité opposée, un groupe de départements, le Nord, le Pas-de-Calais, la Somme, la Seine-Inféricure, etc., dont le nombre d’exemptions est aussi élevé que dans quelques-uns des départements du Midi. On peut accepter sans peine que dans ces derniers départements, les habitudes des paysans, en général si peu soucieux de la propreté la moins raffinée, suffisent à expliquer la fréquence des teignes.
Mais on pourrait au contraire, hésiter à admettre cette explication pour les départements du Nord, si l'on ne savait que la misère, si commune dans les pays manufacturiers, a pour effet constantun oublicomplet des soins de propreté les plus vulgaires.
Nous aurons d’ailleurs à traiter plus complètement cette question dans le chapitre de la prophylaxie.
En opérant sur les chiffres pris en masse, nous constatons une diminution sensible dans le nombre des exemptions pour cause de teigne :
* De 1876: à.18805.:0 4. 09 exemptions. | De 1881 à 1885. . . . . . 1 399 id.
De’f885 à 1809171, 00216189 id.
Voilà un résultat général. | En entrant dans les détails, nous nous rendrons un compte plus exact de la répartition des teignes dans la
population française. - | |
Tandis que, dans les périodes précédentes, tous les départements avaient eu des exemptions, dans notre dernière période quinquennale, il y a eu 7 départements (Aube, Côte-d'Or, Isère, Jura, Haute-Marne, Belfort, Rhône) qui n’en ont pas eu du tout,
MM. Bergeron et Feulard ont classé les départements par ordre de fréquence de la teigne, Étnsens 1860, l’autre en 1886 et 1892.
Voici ces tableaux seulement pour les têtes de liste :
Classement de 1860.
1 Hérault. 6 Landes.
2 Seine-Inférieure. 7 Cantal.
3 Aveyron. 8 Lozère.
4 Pas-de-Calais. 9 Corrèze.
5 Basses-Pyrénées. 10 Somme.
Classement de 1886.
1 Pas-de-Calais. 6 Tarn. -
2 Côtes-du-Nord. 7 Cantal.
3 Landes. 8 Basses-Pyrénées.
4 Aveyron. 9 Vendée.
5 Hérault, 10 Lozère.
D y DE
Classement de 1892.
1 Hérauit. : 6 Manche.
2 Seine-[nférieure, 7 Pas-de-Calais.
3 Landes. 8 Côtes-du-Nord.
4 Gard. | 9 Lozère.
5 Aveyron, 10 Ardèche.
Notre classement est fait pour une période qui part de 1873 à 1892. Nous le comparons à ceux de MM. Bergeron et Feulard.
Classement de 1892,
1 Pas-de-Calais. 6 Finistère. 2 Côtes-du-Nord, 7 Landes.
3 Hérault. 8 Tarn,
4 Seine-Inférieure. 9 Aveyron.
5 Nord. 10 Manche.
On peut constater que ce sont toujours à peu près les mêmes départements qui occupent la tête dans les quatre classements. |
De plus, la décroissance se fait irrégulièrement pour
tous les départements. Prenons par exemple l'Hérault. En 1880, ii occupe le 1“ rang; en 1885, le 5; en 1892, le 1er, et finalement dans le classement général, Jé:3me,
Il en est de même, à peu près, pour lous les autres départements.
Ces tableaux mettent aussi en évidence un fait qui noùus paraît démontrer de la manière la plus formelle que les teignes vraies constituent bien la presque totalité des maladies du cuir chevelu inscrites sous ce titre.
En effet, de ces différentes maladies, le favus est, sans contredit, celle qui laisse le plus souvent après elle une alopécie irrémédiable, Or, à partir de 1850, une colonne spéciale ayant été affectée dans le compte rendu des exemptions pour cause de calvitie ou d’alopécie, nous avons constaté que les départements dans lesquels cette difformité se montre le plus fréquemment, sont précisément ceux qui figurent en tête de la liste pour la teigne, à de très rares exceptions près.
Bref, il y a une diminution évidente, et considérable dans le nombre des hommes actuellement exemptés pour cause de teigne,en le comparant à celui des exemptions faites pour la même cause, il y à vingtcinq ans. |
Il y a donc tout lieu d'espérer que ce mouvement de
décroissance s’accentuera de plus en plus et que dans un avenir prochain on verra ce chiffre tomber à zéro, quant à ce qui concerne les jeunes gens appelés à former les contingents de l’année.
Voilà à notre avis, tout ce que peuvent donner les
documents officiels. Ils nous prouvent qu’il y a moins de conscrits teigneux qu’autrefois, que certains départements sont plus touchés que d’autres, que la décroissance du favus se fait dans un ordre irrégulier. En somme, bien des éléments leur manquent pour qu’on en puisse tirer la déduction ferme et catégorique que, sous peu, toutes les classes de la population française seront indemnes de l'affection favique.
Par conséquent, nous croyons nécessaire de nous adresser à une statistique spéciale, pour avoir des résultats plus satisfaisants au point de vue de la question
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capitale puisqu'elle est pratique, c’est à savoir la disparition totale du favus dans notre pays.
Nos statistiques locales comprennent une période de douze années, s'étendant de 1882 à 1893, inclusivement.
Elles ont été prises à l’Antiquaille, dans le service des teigneux, service qui fut dirigé successivement par MM. Cordier et Augagneur.
Les enfants proviennent exclusivement des départements suivants : Ardèche,Haute-Loire, Puy-de-Dôme, Saône-et-Loire, Hautes-Alpes, Drôme, Ain, Loire, Haute-Savoie, Jura et enfin Lyon et son département.
Pour accuser davantage le désaccord qui existe entre la statistique du ministère de la guerre et celle de la région lyonnaise, nous avons présenté celte dernière en classant les départements qui en font partie d’après l’ordre de fréquence des teignes indiqué par les bureaux de recrutement.
Statistique des Enfants teigneux de Lyon et de la région
lyonnaise, entrés à l'Antiquaille de 1882 à 1887
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Saône et-Loire
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Statistique des Enfants teigneux de Lyon et de la région lyonnaise, entrés à l’Antiquaille de 1888 à 1893 inclusivement.
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Nous avons cru utile d’adjoindre à cute statistique deux autres tableaux. L'un donne le total annuel des teigneux entrés à ie de 1863 à 1893 inclusivement.
L'autre tableau concerne les eine de la région lyonnaise classés à AQre les documents du ministère de la guerre.
ER
Statistique brute des enfants entrés à l'Antiquaille.
; | 4 Années Garçons Filles ‘ 1868 49 39 ES 1869 _59 PEN | 1870 15 32 4 1871 48 54 1872 75 74 1873 48 49 :
Totaux 770 583
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D'après ces tableaux, les départements qui occupent le premier rang dans la statistique générale (Ardèche, Isère, Puy-de-Dôme) ne sont pas ici à leur véritable place. C’estle Rhône qui devrait occuper la tête de liste avec 120 cas de teigne, puis la Loire, la Saône-et- Loire, etc.
La raison de ce désaccord est bien simple, nou l'avons déjà donnée dans la première partie de ce chapitre :les enfants qui onteu le favus, se trouvent guéris lorsqu'ils atteignent l’âge de la conscriplion, et alors si l’alopécie est peu marquée, ils sont incorporés malgré leurs stigmates faveuses.
Autre considération : si l’on jette les yeux sur le tableau de la statistique brute des enfants entrés à l'Antiquaille de 1868 à 1893, on constate jusqu’en 1889, que le nombre des faviques tend à diminuer.
Dans certaines années, cette diminution est vraiment remarquable : en 1881, par exemple, il est entré 72 teigneux; l’année suivante, le chiffre se trouve abaissé à 43 : 4 ans après, à 25, puis à 12. Mais depuis 1890, les différences en moins sont nulles, on trouve au contraire une élévation dans le nombre des teigneux, élé- -vation qui se chiffre ainsi : 22 en 1890; 16 en 1891, 29 en 1892 ct 21 en 1893,
La raison peut en être rapportée aux conséquences qu'entraine la loi sur l'instruction obligatoire : qu’un enfant soit déclaré teigneux par le médecin chargé de l'inspection des écoles, rien de mieux ; son isolement est aussitôt décidé, on l'envoie dans un hospice ou dans sa famille, c'est chose entendue.
Mais ces inspections, en admettant qu'elles soient
me
même très rigoureusement faites, n'ént Jieu.que.deux fois par mois, et, en quinze jours, un enfant malade a le temps de contagionner toute une classe. À plus forte raison, les autres enfants seront-ils sûrement alteints s’il n'existe nul contrôle médical qui interdise. aux enfants teigneux l'entrée dans les agglomérations infantiles, asiles, crèches, classes, etc.
C’est pourquoi on a songé à donner aux instituteurs et institutrices quelques notions premières des maladies contagieuses pour leur permettre de faire euxmêmes en partie la police de leur classe dans l’intertervalle des inspections sanitaires.
Ces excellentes mesures sont seulement destinées à venir en aide aux inspections médicales insuffisantes et non à y suppléer.
À l'appui de nos assertions, nous ne Pexemple suivant : pendant l’année 1892, parmi les quinze enfants des deux sexes entrés à l’Antiquaille, douze d’entre eux provenaient de la commune de Merle (Loire). Evidemment, ces enfants avaient été contagionnés à l’école. Une seule chose nous surprend, c’est qu'élant donnés leurs rapports pendant une grande partie de la journée, leurs jeux qui consistent le plus ordinairement à changer de coiffures, il ne se soit pas déclaré une épidémie plus sérieuse.
Voilà, d’après nous,'les deux seules considérations importantes que l’on ait à retirer de l’examen des statistiques locales. Evidemment des conclusions plus banales pourraient encore en sortir, mais nous considérons que nous avons atteint notre but, puisque d’après des documents de valeur incontestable, nous avons
Sp
montré que les chiffres du ministère de la guerre: étaient faux en ce qui concérne la répartition du favus en France, etque, durant ces dernières années, le nombre des teigneux inscrits à l’Antiquaille, tendait à s’accroître d’après une proportion inquiétante. Nous ne voudrions pas généraliser ce dernier fait et assurer qu'il en est de même dans toute l’étendue du territoire français, nous ferons remarquer seulement qu’il serait du plus haut intérêt de faire les mêmes recherches ailleurs qu’à Lyon, et de comparer les résultats obtenus avec ceux que nous venons d’énoncer.
CHAPITRE IV
Prophylaxie,
Que conclure de ces rapprochements et de ces contrastes, si ce n’estquela teigneest comme tant d'autres maux plus graves, entretenue et propagéepar l’incurie, l'ignorance et la misère ?
Faut-il donc attendre, pour en finir avec le favus que
la civilisation en ait fini elle-même avec ces redouta-
bles ennemis? Nous ne le pensons pas, car, ce serait ajourner indéfiniment, ou au moins, à une. époque bien lointaine, un résultat qu’on peut atteindre de nos jours par un ensemble de mesures, qui,sans s'imposer sous la forme irritante et suspecte d’un traitement obligatoire, doivent cependant témoigner du droit qu’a la société de se prémunir contre le danger auquel l’exposent l’insouciance et le mauvais vouloir de quelques individus isolés. :
En quoi devraient consister ces mesures ? C’est ce que nous allons examiner après avoir exposé ce qui se
fait aujourd’hui afin de mieux préciser ce qui reste à faire. | £ Dès le siècle dernier, on avait cherché à prévenir la
propagation indéfinie de la teigne en interdisant l’en-
trée des établissements scolaires aux enfants qui en
étaient atteints; mais cette mesure qui, d’ailleurs n’était pas générale, avait été prise plutôt pour les collèges
etles grandes institutions laïques ou religieuses que pour les écoles désignées depuis, sous le nom d'écoles communales. Aussi doit-on croire qu’elle était inconnue outoutau moins fort mal exécutée dans les cam-
pages, lorsque les règlements annexés à la loi de 1833, la rendirent obligatoire pour toutes les écoles.
Depuis cette époque, son obligation s’est généralisée
de plus en plus, et il est certain qu'aujourd'hui, dans toutes les villes, l'exclusion des teigneux est maintenue, non seulement pour les écoles, mais encore pour les crèches et les salles d'asile; mais ce qui n’est pas moins certain, c’est que, dans plus d’une commune, les règlements sont complètement méconnus, et, comme partout, le nombre des écoles et surtout le nombre des enfants qui s’y rendent, se sont notablement accrus, on comprend que, par ce fait seul, la teigne ait pu augmenter de fréquence dans certains départements, tandis qu’elle devenait plus rare dans la plupart des autres; ainsi s’expliquerait la différence considérable qui existe pour quelques départements centre le nombre des exemplions pour cause de teigne et celui des exemptions pour cause d’alopécie, différence qui, en définitive, semble accuser un accroissement des teignes dans ces départements. |
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Quoiqu'il en soit, nous envisagerons la question capitale de la prophylaxie au point de vue qui nous inté-
resse, c’est-à-dire en nous restreignant à la région
lyonnaise. Nous sommes ainsi amené à des considérations particulières, visant spécialement la popuia- : tion de Lyon.
Il est certain que dans la classe riche, le favus exerce peu ou point deravages, c’est donc sur la classe
ouvrière que doivent se porter toutes nos préoccupa-
tions.
Les ouvriers français en général, les ouvriers de Lyon en particulier, sont, sous le rapport de la propreté, déplorablement insoucieux : pour leurs enfants comme pour eux-mêmes, ils n’y songent qu’une fois
-par semaine, le dimanche. Or, ce lavage hebdoma-
daire, insuffisant pour tous, l’est bien plus encore pour les enfants que pour les adultes et il devient funeste pour les individus atteints d’affeclions cutanées plus ou moins graves. Tout le monde sait aussi que les enfants se salissent promptement, mais ce qu'on ne sait peut-être pas aussi généralement, c’est qu’un assez grand nombre d’enfants souffrent beaucoup du système de lavage adopté dans les classes inférieures et que chez eux, l’exacerbation de certaines maladies de la peau n’a pos d’autre cause. Cependant, si peu qu'on ait observé, l’on a pas été sans reconnaitre que, pour les enfants d'ouvriers, la lessive du dimanche est une véritable torture, car, la malpropreté en quelque sorte infiltrée sous la peau exige un frottement qui est rarement exercé avec douceur et patience par les pa-
rents,
A la malpropreté viennent encore s’ajouter des causes d'infection, c’est le manque d'hygiène, une habitation malsaine, une nourriture insuffisante. À ce compte la à contagion est singulièrement favorisée et l'on ne doit plus s'étonner de la proportion considérable que fournit la classe ouvrière aux salles Sainte-Croix et Saint- Mathieu de l’Antiquaille.
De la contagiosité manifestement démontrée des teignes découle un ensemble de mesures prophylactiques que nous allons passer en revue.
Si l'enfant atteint de teigne est seul dans la famille, il est à la rigueur possible de le laisser à ses parents à condition toutefois d’éloigner de lui tous les autres ‘enfants et de lui interdire l’entrée de l’école. On prendra la précaution de lui faire porter en permanence sur la tête une coiffure de toile qui peut facilement se laver. Les objets de toilette seront l’objet de soins particuliers et ne serviront qu’au seul malade. Les mêmes mesures seront prises pour les linges de corps qui peuvent renfermer des squames épidermiques tombées du cuir chevelu. Quant aux remèdes, l'enfant les trouvera toujours gratuitement à la visite de l’Antiquaille.
Si l'enfant contagionné a des frères et des sœurs, il va sans dire qu’à tout prix, son isolement est nécessaire. La transmissibilité du favus est un fait trop . avéré pour que nous croyons utile d’insister sur cette mesure.
C’est en observant dans la plus stricte mesure toutes ces précautions qu’on verra à bref délai le favus disparaître de notre territoire.
Pour les grands centres, la surveillance des teigncux
Fe)
est facilé, il est du devoir des médecins des écoles de
signaler au plus tôt les cas qui peuvent se produire et de leur délivrer un billet pour entrer à l'hôpital. Quand aux enfants teigneux des campagnes, la
chose est plus difficile. Il serait à souhaiter que le : système de Bertarelli, qui consiste à envoyer à des ‘époques déterminées, des médecins et des épileurs ‘dans les villages, soit appliqué en France.
Ainsi verrait-on disparaître les teignes intermina-
- bles des paysans qui ne sont en somme que des foyers . de contagion permanente.
Pour expliquer au moins dans quelques cas la longue durée de ces teignes, on doit faire une large part à l'espoir très fondé que conçoivent certaines familles de faire exempter leurs fils du service militaire en entretenant chez eux la maladie jusqu’à l’âge de la
- conscription. Nous doutons qu'il y ait encore des indi-
vidus qui, pour échapper à la loi du recrutement, se fassent inoculer la teigne ainsi que le déclarait Île vicomte de Caux, ministre de la guerre, dans la circulaire du 41 septembre 1828. On cite tout au plus quelques jeunes gens qui se sont versés de l’acide azotique sur la tête pour simuler le favus. Mais nous croyons parfaitement que plus d’une mère rend encore grâces
au hasard qui a donné la teigne à son fils et se montre - peu empressée de guérir un mal auquel, suivant l’ex- - pression de M. Bergeron, il pourrait bien devoir plus
tard de ne pas trouver femme, mais auquel il devra d’abord de ne pas être soldat.
Ces jeunes gens se rendent coupables d’une lâcheté qu’on peut assimiler à la mutilation volontaire ; qu’ils
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‘soient donc pnnis comme ceux qui rentrent dans cette ‘dernière calégorie. | Toutefois, avant de leur appliquer des peines disci- ‘plinaires, il serait utile de prendre des renseignements ‘surleur compte. On sauraitalors à quoi s'en tenir sur ‘Ja valeur morale et l'intelligence de ces individus ; ce ‘serait ensuite aux médecins militaires d’apprécier toutes les circonstances qui pourraient aggraver ou “diminuer la punition et de statuer en conséquence, Nous croyons donc qu’on pourrait impunément éliminer la teigne de la liste des causes d’exemption du ‘service militaire, ainsi que cela a lieu en Autriche. De deux choses l’une, en effet: ou la teigne est an- ‘cienne et s'accompagne d’alopécie, et alors elle rentre dans les conditions d’exemption admises pour cette difformité ; ou elle est récente, et alors elle peut être traitée et guérie radicalement dans l’espace de quelques semaines ou de quelques mois sans laisser après elle aucune trace de son passage. Or, il est certain que de tous les teigneux qui, chaque année, sont exemptés par les Conseils de révision, il y en a au moins les deux tiers qui feraient d'excellents soldats, car il est parfaitement entendu aujourd’hui que, contrairement à l’opinion généralement admise autrefois, les teignes se développent aussi bien sur les sujets robustes que sur ceux qui présentent une constitution faible et entachée de tuberculose. L'’incorporation des faviques aurait encore cet avantage : certains jeunes gens n'ayant plus d'intérêt à conserver leur mal, se débarrasseraient au plus vite de leur maladie ; rien que
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d'heureux pour eux-mêmes et leur entourage, résulterait de leur guérison.
En somme, nous croyons de notre devoir d'appeler
une fois encore l’attention de l’autorité militaire sur cette réforme tant désirée. MM. Bergeron et Feulard 5 __ l'ont déjà réclamée; des médecins militaires ont protesté bien des fois contre l’exemption des teigneux ; ils ont demandé tout au moins l'application de la cir- | culaire du vicomte de Caux.
Rien n'a été fait, la routine l’a toujours emporté et aujourd'hui encore, nous gardons pour notre propre compte, peu d'illusions sur les suites qu’auront nos réclamations. Et pourtant, il suffirait de l’observation rigoureuse des règlements, de l’adoption des réformes qui s'imposent, pour éteindre dans notre pays un foyer de maladie qui est si préjudiciable à l’enfance.
C'est une véritable humiliation que subit notre amour-propre national, lorsque nous voyons des pays étrangers, l'Autriche par exemple, exhiber à des Français, un teigneux comme une curiosité pathologique. Voilà les progrès réalisés par une nation qui n’a pas craint de faire table rase de ses règlements surannés et de prendre une mesure radicale envers cette dermatose vraiment déshonorante.
La France n’a qu’à suivre l'exemple et certainement elle atteindra le but dans un avenir plus ou moins rapproché : la voie du progrès lui est trop familière pour qu’elle s’en écarte plus longtemps et qu’elle ne reconnaisse les torts qu’elle se cause à elle-même
CONCLUSIONS
I. — D'après les stalistiques du Ministère de la guerre, on serait tenté de croire à la décroissance du favus en France.
II. — Ces documents militaires sont en désaccord formel avec les statistiques locales.
III. — Ils donnent une idée inexacte de la répartition du favus dans nos départements, parce que beaucoup de jeunes gens qui ont été faviques, sont guéris lorsqu'ils atteignent l’âge de la conscription.
IV. — Dans la région lyonnaise, la proportion des faviques, loin de diminuer, semble subir au contraire un léger accroissement. La raison en est que la loisur l'instruction obligatoire, étant appliquée dans toute sa rigueur, augmente considérablement les chances de contagion.
V.— La prophylaxie des teigneux se réduit à une seule mesure : l'isolement.
VI. — Il est à souhaiter que les teigneux fassent désormais leur service militaire, après guérison dûment constatée.
malsaine à la paresse
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